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HISTORIQUE SOMMAIRE
l'Eglise Saint-Etienne est l'un des monuments les [plus intéressants de la ville ; au point de vue historique et archéologique son importance égale, si elle ne la dépasse, celle de la Cathédrale. Malheureusement, depuis un certain nombre d'années son entretien a été iait négligemment ou à peu près délaissé ; mais il faut espérer qu'il en sera désormais tout autrement et que les travaux entrepris en 1895, ^^ dirigés par un artiste de talent, pour la restauration des parties les plus anciennes de rédifice, se continueront en 1896 et que même, plus tard, ils s'étendront au chœur et aux parties gothiques. L'Eglise Saint-Etienne est d'ailleurs classée au nombre des monuments historiques et cela à un double titre : à cause de sa nef et de ses transepts qui appartiennent à l'époque romane, et du chœur qui a été bâti au XVP siècle. Dans cette période de l'ogival flamboyant, le luxe et la profusion exagérée de l'ornementation, semblaient jeter un éclat expirant en s'éloignant de la majesté et de la grandeur des lignes qui caractéri-
soient les époques antérieures (XIII* et XIV» siècles) et en subissant Tinfluence de la renaissance italienne qui se faisait tardivement sentir dans les édifices religieux du nord de la France.
L'Eglise Saint-Etienne est le plus ancien monument de la ville après la Basse-Œuvre. Divers historiens locaux, acceptant trop facilement certaines légendes, ont prétendu que la première église ou basilique avait été bâtie par saint Firmin, vers 275. C'est évidemment une erreur, puisque le martyre de saint Lucien est à peu près de la même époque quand il vint prêcher la nouvelle religion dans l'ancien pays des Bellovaques. Le christianisme n'avait alors que peu de néophytes dans la contrée; ils ne pouvaient exercer qu'en cachette leur culte persécuté et les romains n'eussent pas permis même l'édification d'une petite chapelle. Ce n'est guère que sous le règne de Constantin, au IV« siècle, que les chrétiens beauvaisins profitèrent d'une certaine tolérance, et l'on doit penser que c'est seulement après la conversion de Clovis, c'est-à-dire au VP siècle, qu'il est sage de reporter la construction de la petite basilique de Saint- Etienne qui, d'ailleurs, ne'devait pas avoir plus d'importance que n'en eut plus tard la Basse-Œuvre qui est du X» siècle.
La version qui fait de saint Firmin le fondateur de l'Eglise Saint-Etienne est basée sur un manuscrit de la collégiale Saint-Michel, elle fut adoptée par l'historien Louvet sans autre preuve. Mais Godefi*oy-Hermant, le savant recteur de l'Université, démontra bien dans son Histoire civile et eoclésiastigiie de la ViUe et du Diocèse de Beauvais, que cette tradition, toute respectable qu'elle soit, est absolument inadmissible. Cependant, de nos jours, il est encore quelques personnes qvii soutiennent l'exactitude de cette version populaire. Cela, du reste, ne peut avoir qu'un médiocre intérêt»
Toujours est-il, qu'en 845 on déposa dans la basilique Saint-Etienne la châs$e de saint Vaast, apportée d'Arras pour la soustraire aux déprédations des Normands. Ces reliques furent reprises par les Artésiens cinq ans plus tard, reportées à nouveau à Beauvais, en 881, et déposées définitivement à Arras, cinq ans plus tard, après l'incendie de 886 qui détruisit une partie de la petite église, alors sous le double vocable de saint Etienne, le premier martyr, et de saint Vaast, Tévangéliste des Atrébates.
Au X* siècle, il n'y avait donc à Beauvais que deux églises ; la Basse-Œuvre pour la cité qu'entouraient les fortifications gallo-romaines, et l'église Saint-Etienne et Saint- Vaast pour la partie des habitations hors de la cité ou le fauboiurg. Les fidèles de la paroisse extra muros devinrent nombreux et Ton dut bâtir successivement d'autres nouvelles églises: ce fiirentiSaint-Martin, Saint- Sauveur, Saint-Gilles, Saint-Thomas, Sainte-Madeleine, Saint-André et Sainte-Marguerite qui considéraient la première église comme leur mère ; aussi les nommait-on les sept filles de Saint- Vaast (i) qui, pendant longtemps, eut même deux curés. L'importance de Saint-Vaast décida l'évèque Guy à remplacer les curés par des cha^^ noines collégiaux, qui furent installés en 1072. Ce cha-» pitre, qui comprenait douise prébendes, était d'autant plus important que son autorité s'étendait sur les sept filles de Saint-Vaast, et même jusqu'à l'église de Maris- $eL Mais il avait firéquenunent des afiSsiires avec le chapitre cathédral qui jalousait fort celui de Saint-Vaast, assez processif d'ailleurs puisqu'il eut, non seulement, des difficultés avec le chapitre de Saint-Pierre, mais mémo de très fréquentes discussions avec ses propres marguilliers. Après une existence assez mouvementée
(1) Arobive» d4 )« viUa, M.^.
de près de sept siècles, le chapitre de Saint- Vaast fut supprimé par le cardinal de Gesvres, en 1742.
Antérieurement, en 1657, la petite paroisse de Saint- Gilles qui s'étendait, peut-être, au-delà de la poterne Saint-Germer, fut réunie à Saint-Etienne et, après la Révolution, la ville, au lieu de douze paroisses, n'en eut plus que deux et celles de Saint-Thomas, Sainte-Madeleine, Saint-Jacques et Saint-Jean furent emglobées dans la nouvelle paroisse Saint-Etienne.
La première basilique Saint-Etienne quoique fortement endommagée par l'incendie de 886 dura encore plus d'un siècle, car ce n'est qu'en 997 qu'on entreprit sa reconstruction. Ce travail dura longtemps et commença, sans doute, par le chœur, car le caractère architectural de la nef et des transepts, seules parties qui restent de réglise romane, sont de la fin du XI* siècle et du XII*. L'on sait que l'an 1000 est une date célèbre. C'était une croyance universelle, au X* siècle, que le monde devait finir en l'an 1000 de l'Incarnation. Les sentiments religieux et la foi augmentèrent, d'autant plus que des calamités de toutes sortes précédèrent cette date fatale. Une peste terrible désola la France entière; la chair des malades semblant frappée par le feu, se détachait de leurs os et tombait en pourriture. Les misérables couvraient les routes qui conduisaient aux pèlerinages, assiégeaient lès portes des églises et s'y entassaient. Les dons pieux affluaient de toutes parts. Mais lorsque la date terrible fut passée sans tenir ses sombres promesses, l'humanité se sentit renaître. Sa première impression fut un mouvement d'amour et de reconnaissance envers Dieu qui ne l'avait pas anéantie. Ces sentiments se tra-^ duisirent par les dons les plus magnifiques et les plus nombreux qui furent consacrés surtout à rédification des églises. C'est ainsi que pendant tout le XI* siècle de splendides édifices religieux surgirent en France et dans
toute l'Europe de ce grand mouvement de foi religieuse. C'est alors qu'on bâtit la première cathédrale à Beauvais, en l'honneur des saints Pierre et Paul ; elle fut détruite deux cents ans plus tard par l'incendie qui dévora la plus grande partie de la ville. On entreprit, en même temps, le chœur roman de Saint-Etienne, aujourd'hui remplacé par un chœur gothique ou plutôt ogival, pour employer une dénomination plus rationnelle.
Ce chœur devait être certainement moins long que. celui d'aujourd'hui, car le propre des édifices romans est précisément le peu d'importance du chœur comparé à la nef.
La construction de l'édifice roman dura longtemps; après le chœur on établit les transepts (fin du XI* siècle), puis la nef au XII«; elle n'était pas terminée, sans doute, au commencement du XIII* siècle, car la partie basse de cette nef ainsi que le grand portail appartiennent à la fin du roman, à cette période dite de la transition où l'on voit poindre les premières formes de l'ogival, soit dans celles des arcs des baies, soit dans celles des voûtes. Ce n'est qu'au milieu du XIII* siècle que le caractère du nouveau style se montra complètement par l'emploi des arcs-boutants remplaçant les simples contreforts du roman. A la croisée des transepts, on construisit un clocher ou flèche à une époque qu'on ne peut fixer ; elle s'écroula vers 1480 et entraîna, sans doute, une partie du chœur roman. On dut le reconstruire et c'est en 1506 qu'on l'entreprît ; ce travail dura longtemps car les gargouilles ne furent posées qu'en 1 526, le chœur, lui-même, ne fut terminé qu'un peu plus tard, car on lit la date de 1545 inscrite à l'une des clefs de voûtes. Sans doute, à cette époque ou un peu avant, on réédifia à la croisée des transepts un nouveau clocher, car on le voit figurer sur un plan de la ville dressé par Rencurellus en 1553. Ce clocher ne dura pas longtemps, et, en 1598, on cons-
truisit une grosse tour, près du grand portail, destinée à recevoir les cloches trop pesantes, sans doute, pour le clocher de 1553. La tour de 1598 existe encore avec ses pinacles exagérément ornés qui caractérisent bien la décadence finale du gothique. Au XVIP siècle on eut la singulière idée de la couronner d*un dôme en bois, puis, au commencement du XIX* siècle, on enleva ce dôme pour le remplacer par une balustrade greco-romaine avec d'affreux vases à flammes ou pots à feu qui jurent étrangement avec le reste de l'église.
EXTÉRIEUR DE L'ÉGLISE
[près avoir donné en ces quelques pages l'historique {rapide de l'Eglise Saint-Etienne, il nous faut prendre la mission de guide ou cicérone, accompagnant le visiteur à Textérieur de Téglise et dans Tintérieur de l'édifice, en appelant son attention sur les parties les plus intéressantes et en lui donnant, au fur et à mesure, les explications nécessaires.
Nous supposons que le visiteur arrive sur la place Saint-Etienne par la rue de l'Etamine.
Nous sommes devant la tour qui a remplacé le clocher central. Elle est à trois étages, fut construite en 1598, comme il a été dit plus haut, et n'offre rien d'autrement curieux que l'ordonnance différente de ses trois étages et ses pinacles exagérément ornés qui surmontent les contreforts ou les divisent. Nous ne parlerons pas de sa balustrade de couronnement et de ses pots à feu, nous en avons dit assez à la fin du chapitre précédent. Les per^ sonnes qu'une petite ascension n'effraie pas peuvent de-
mander à monter sur la plate-forme où un panorama fort curieux les attend, On y a, en se tournant successivement vers les quatre points cardinaux, la vue tout entière de la ville, la vallée de l'Avelon, le bois du Parc, les plaines du canton de Nivillers, la vallée du Thérain et les collines qui la bordent, la forêt de Hez et quand le temps est clair la vue vers l'Est s'étend même jusqu'à Clermont. En des:
cendant on peut examiner la cloche municipale, dite la Commune, dont Tusage est depuis un temps immémorial exclusivemeiat réservé à la ville, soit pour annoncer les diverses éleC" tions, pour célébrer les fêtes publiques ou faire entendre les coups répétés du tocsin de l'incendie. Elle fut fondue en 1596, refondue de nouveau en 1758; elle est ornée de diverses armoiries et particulièrement de celles de la ville. En quittant la tour et en tournant vers l'Est, pour accomplir le circuit de TEglise, on se dirige vers le portail latéral qui, contrairement à l'usage, s'ouvre dans la nef et non dans le transept.
Ce petit portail est célèbre comme un des plus^beaux restes de Tépoque du roman fleuriJDans un grand panneau décoré d'un ouvrage réticulé,Jdont le réseau plein est orné d'exagones, s'ajoutent des moulures combinées
L\ Tour, vue do l'Ecole Saint-Etienno.
de manièrejà former des plaques octogones. Il y a laté* ralement des colonnes annelées et au-dessus troîs arcs ou archivoltes dont les chapiteaux sont ornés de feuilles irrégulièrement et capricieusement fouillées. Le portail est à trois voussures portant des monstres et des têtes humaines surgissant de feuillages. Le tympan, c*est-à' dire, la partie entre le linteau et les voussures est orné d'animaux bizarres ; dragons et chimères à queues re troussées. M. Charles Baajin a donné, jadis, une explication symbolique de ce portftll. Il croit y voir le grand ptbleau de la créatigni Au centre, c'est la Trinité créa
Ml rux
Petit Portail roman
trice et autour, sur les youssures, les animaux selon l'ordre mênie de la Genèse, d'abord les animaux-marinisi, le^ oiseaux à queues fleuronnées, puis les quadrupèdes et, enfin, ri^omme, la dernière œuvre et la plu? parfaite du Gré^teur. Toute cette explication est fort ingénieusp et, comme disent les italiens : « Si non è vero è bene travaéo. » Ce portail est certainement de la deuxième
moitié du XII* siècle ; il a été construit après la nef, car la haute nef et les transepts sont de la fin du XI* siècle. L'on sait que Tancien chœur roman a été édifié presque à la fin du X" siècle. Ce portail est évidemment un panneau substitué à une fenêtre de la travée.
Après avoir quitté cette porte gracieuse, nous nous trouvons au pied du transept Nord, si célèbre par son
Pignon et Rose du transept du Nord
pignon et sa rosace. Le pignon, nu dans le bas, est orné, dans sa partie triangulaire, d'un appareil à losanges fort curieux et dont les réticules sont fleuronnés, mais ce qui attire surtout l'attention c'est la rose de ce transept qui est Tune des plus intéressantes ou plutôt la plus intéressante de toutes celles du Nord de la France. On la nomme, à Beauvais, la Soue de la Fortune. Au sommet, se trouve un personnage assis ; à droite,* cinq figures semblent grimper pour atteindre le faîte, tandis qu^à gauche, cinq autres personnages, la tète en bas, descendent ou glissent sur Tare opposé. Au bas, une douzième figure se trouve sous la roue et semble écrasée par elle. La roue, elle-même, est fort gracieuse avec ses rayons reliés par des arcs trilobés ayant autant de hardiesse que de légèreté.
Quelle est Tallégorie qui se cache sous ces singulières sculptures ? On a prétendu que la rose représentait la roue de la fortune ; au sommet, ce serait la déesse tendant une main favorable à ceux qui montent et les précipitant en bas dès qu'ils ont atteint le faîte. Cette explication d'un caractère tout mythologique ne semble pas admissible pour un édifice chrétien. Des archéologues doués de moins d'imagination païenne, comme MM. Bazin, de Saint-Germain et Pihan, croient y voir l'image du jugement dernier. Le Christ est au sommet appelant à lui les élus et repoussant les réprouvés dans ieâ enfers. Mais cette opinion est combattue par plusieurs ecclésiastiques qui soutiennent qu'elle est en contradiction avec les idées reçues sur le Jugement dernier. Enfin, on a prétendu que la rose était une allégorie des phases de la vie humaine : l'homme marche dans la vie jusqu'à la maturité et il descend plus vite dans la vieillesse et dans la mort qui l'attend au bas de la roue, enveloppée d'un linceul funèbre.
C'est au pied de ce pignon que se trouvait, avant 1793,
la fameuse tribune aux harangues où les maires de la ville venaient, après leur élection, prêter le serment de fidèlement remplir leur devoir. Cette tribune consistait en une plate-forme élevée de trois à quatre mètres audessus du sol du cimetière qui entourait alors l'Eglise ; sur les côtés deux escaliers y conduisaient. La façade, qui datait de 1629, était ornée des armes du roi, de la ville et du capitaine de la cité.
Cet édifice remplaçait une première ti'ibune établie au XV* siècle et qui aurait été édifiée à la place d'une simple butte qui existait au moyen-âge et au sommet de laquelle se plaçait le maire pour prêter le serment exigé depuis rinstitution de la Commune.
Nous allons, maintenant, faire le tour du chœur. Cette partie de Tédifice, comme nous l'avons dit plus haut, forme le contraste le plus frappant, surtout à l'extérieur, avec la partie romane. Nous avions le plein-cintre et ses contreforts trapus, la sévérité des formes, une élévation rationnelle des voûtes, nous allons nous trouver devant les ogives élancées et des meneaux flamboyants, devant ce chœur d'une hauteur et d'une légèreté extrêmes et qui ne peut se soutenir que par ses arcs-boutants multipliés et superposés, reportant toutes les charges du haut chœur sur les contreforts et les piliers des chapelles. Pour arriver à obtenir cette hauteur excessive, admirable dans l'intérieur, l'architecte des époques ogivales a usé et abusé de l'arc-boutant jusqu'à l'excès et il semble que l'extérieur des chœurs de cette époque, et particulièrement celui de Saint-Etienne, soit comme une forêt de pinacles, de piliers contre-butants, d'arcsboutants chevalant les uns sur les autres, et comme le dit si bien M. de Saint-Germain, le chœur de Saint- Etienne ressemble à un bois de haute futaie. Comme l'a prétendu, avec une amertume exagérée, un détracteur de l'ordonnance gothique, il semble que les construc-
teurs des chœurs et nefs ogivales, uniquement préoccupés de la ligne verticale, voulant, à tout prix, obtenir une légèreté et une hauteur presque extravagantes, aient été obligés d*étayer leurs voûtes élancées et en avaient conservé les étais. Malheureusement, pour arrivée à obtenir ces dispositions sans nuire à la solidité et à la durée, il eût fallu n'employer que des pierres d*une grande résistance et à Saint-Etienne on n'a fait usage que de matériaux provenant des bans de craie des environs. Aussi le chœur est-il la partie la moins solide de TEglise et Tindifférence que Ton a eue pour son entretien, depuis une quinzaine d'années, a aggravé la situation de l'édifice. En tournant autour du chœur, nous verrons mcme que deux des arcs-
boutants, sur larue Angrand -Leprince, renversés par un ouragan, en 1883, n'ont pas été rétablis; c'est par un véritable miracle que cette partie du chœur, incomplètement soutenue, se maintient depuis cette époque.
Nous nous permettrons, en passant, de signaler ce point noir aux architectes de l'Eglise.
Le chœur comprend 50 piliers butants et contrcbutants dans les refends des chapelles, ils l'entourent d'un triple rang, soutenant autant d'arcs-boutants et rampants. Des pinacles
Croquis du Chevet
curieusement travaillés, mais dont le temps et les intempéries ont effrite ou détruit une partie des sculptures, chargent les piliers et contreforts; Tun de ces pinacles était, il y a quarante ans, surmonté d*un lion assis portant écusson, il a disparu faute d'entretien. Plusieurs escaliers, percés dans les plus gros cootrcforts, conduisent dans les parties hautes de l'Eglise. L'un d'eux, près du petit portail méridional, est surmonté d'une cloche de pierre, en forme d'éteignoir, fantaisie singulière de quelque amateur des sonneries. Une tourelle gracieusement surmontée d'une flèche curieusement ouvragée, est accolée au transept de ce côté et sépare nettement les portions ogivales et romanes de ce côté. C'est en montant par cette tourelle que l'on peut &ire le tour du chœur et des chapelles en longeant les balustrades des deux étages.
Dans notre promenade autour du chœur, nous avons vu que les balustrades des chapelles et du chœur, avec leur remplissage flamboyant, auraient besoin de grandes réparations, nous verrons également que les gargouilles représentant des loups, des chiens hurlants, des monstres à la gueule ouverte, des êtres humains bizarement contournés, sont dans le plus triste état. Nous pourrons également remarquer sur les murs bas, au-dessus du soubassement, divers bas-reliefs que le temps a touchés ou que les iconoclastes de 1793 ont mutilés. Que représentaient ces bas-reliefs } S'ils étaient plus nombreux on pourrait penser que c'est un chemin de la Croix.
Enfin, nous arrivons au petit portail du Sud qui n'est qu'une simple porte sans caractère. Signalons encore un autre point ; c'est que ce portail a été percé dans la première travée du chœur, comme le petit portail du Nord a été ouvert dans l'une des travées de la nef, c'est-à-dire, qu'à Saint-Etienne, contrairement à l'usage, aucun d'eux n'a été établi dans les pignons des transepts.
Notre visiteur est enfin revenu à la partie romane ; le transept Sud, percé de trois fenêtres en plein cintre, n'ofire rien de remarquable.
Nous voici de nouveau au mur extérieur de la nef, les fenêtres sont en plein cintre avec une archivolte simple ou guillochée, les contreforts sont des pilastres peu saillants se réduisant en deux colonnes accouplées et parfois annelées, surmontées de chapiteaux ou de têtes grimaçantes. Une corniche avec arcatures semi-circulaires et* modillons à figures bizarres règne sous la rive de la toiture des bascôtés comme sous celle de la nef principale.
f^^^fy^^y^^^.
NxF. — Parties romanes et de la transition.
Remarquons que les deux dernières fenêtres au lieu d^êtré en plein cintre sont en arc d'ogive et que le dernier contrefort n'est pas surmonté de colonnes. Cette partie de la nef appartient à la période de la transition et a été construite en même temps que le grand portail auquel nous allons arriver après avoir passé près d'un contrefort angulaire octogone et couvert par une pyramide à écailles imbriquées.
Enfin, nous terminons notre promenade circulaire en arrivant au grand portail.
Reculons-nous un peu dans la rue Saint-Etienne pour en bien examiner rcnscmblc. Ce portail est bien de la transition (commencement du XIII* ou fin du XIP siècle). Il est constitué par une grande ogive séparée en deux portes par un pilier intermédiaire. Mais, hélas I les iconoclastes de 1793 ont exercé leur fureur idiote sur ce malheureux portail, les quatre voussures portées par autant de colonnettes latérales ont été afireusement mutilées. Il n^en reste que des débris de chapiteaux à feuilles laciniées, le filet de violettes des tailloirs a été également altéré. Diverses statues de saints, entre autres saint Lucien, le premier évêque de Beauvais ; saint Vafist et saint Etienne, les patrons de TEglise, et saint Louis ont été arrachées des socles polygonaux qui les portaient. Les archivoltes étaient ornées de figures de saints et d'anges que ces furieux ont également détruites, sans en ménager une seule. Il ne reste, ça et là, que des masses informes au-dessus desquelles on reconnaît encore parfois le nimbe qui entourait la tète des saints personnages.
Le tympan n*a pas été plus ménagé, on y distingue, confusément, la sainte Trinité avec des anges prosternés aux ailes éployées, puis la naissance du Sauveur et le martyre de saint Etienne en demi-relief. Les vêtements de ces divers personnages ont été conservés en certaines parties, mais toutes les tètes ont été brisées par des insensés qui oubliaient que ces sculptures étaient Tœuvre d'artistes prolétaires et que le peuple devait les respecter.
Les portes sont nues, mais leurs ferrures à rinceaux ouvragés sont bien de la fin du XII* ou du commencement du XIII* siècle, et ont quelque ressemblance avec celles des portes de Notre-Dame, de Saint-Séverin ou celles de Sens.
Au-dessus du portail, et pour éclairer la nef, trois fenêtres accolées sont surmontées d*unc rose à festons dont la moulure extérieure est ileuronnée.
A côté du grand portail se trouve une petite porte à colonnettes avec chapiteaux à feuilles plates, archivolte à gros boudins dont Tun est émargé par des feuilles capricieusement contournées.
C'est par cette petite porte que nous allons pénétrer dans rintérieur de l'Eglise.
INTÉRIEUR DE UÉGLISE
(i nous entrons par la petite porte à droite du grand I portail, nous pénétrons dans la nef. Elle est divisée en. six travées séparées par de lourds piliers. Nous l'examinerons plus complètement au retour. Suivons le côté latéral ou bas-côté de droite ; après avoir passé devant six pierres tombales, dont Tune du XIII* siècle, et qui ont été récemment placées contre le mur, nous voici devant une vierge en croix ayant un reste de la barbe qu'on lui a enlevée sous la Restauration. C'est sainte Wilgcforte dont la fête est au vingt juillet. On ne la voit pas figurer dans la Vie des Saints, d'Adrien Baillet, notre compatriote, qu'on avait surnommé pourtant le dénicheur de saints, son livre est cependant un grand ouvrage en quatre volumes in-folio. Il est bon dès lors que nous consacrions quelques lignes à cette sainte dont le genre de supplice et la barbe ne laissent pas que de surprendre beaucoup de gens. Voici ce qu*en dit le P. Callier dans son excellent ouvrage La, CamotérUUque des Saints. Sainte Wilge*
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forte (Wilgefortis ou Liberata), est une martyre dont on raconte des choses tout à fait merveilleuses, niais
qu'il faut lire surtout ^"''Hi^:tï???^ E . - . . dans les vieux auteurs
espagnols ou portugais qui ne ménageaint pas l'extraordinaire à leurs saints privilégiés.
Elle était fille d'un roi païen de Lusitanie (Portugal), qui, ayant eu ses états envahis par un roi de Sicile, également païen, lui promit Wilgeforte en mariage pour avoir la paix. La princesse était chrétienne à rinsu de son père et, ne sachant comment se soustraire à ce mariage, pria Dieu de lui venir en aide en lui enlevant sa beauté. Aussitôt une longue barbe garnit subitement son menton. Furieux et reconnaissant que sa fille adorait le Christ, le roi la fit crucifier. L'église de Sigucnsa (Espagne) a cette sainte pour patronne et l'honore sous le nom de Liberata. Il est possible que la barbe qui la distingue lui aura fait donner le nom de Wilgeforte (vierge forte), quoique ce soit bien hasardé. Plusieurs saintes ont d'ailleurs été crucifiées à diverses époques : les deux sœurs, Marthe et Marie (8 février), sainte Apolonnie, de Rome (9 février), sous Julien l'apostat, sainte Julie, de Carthage. La statue paraît appartenir au XVI* siècle. Le pilier entre les 4* et $• travées (3 du plan), est orné d'un groupe connu dans la paroisse sous le nom de Notre-Dame-de-Pitié et dont nous donùons une phototypie en tète de cet opuscule. C'est
Sainte Wilgeforte
une Mater dolorosa qui soutient lé corps du Christ descendu de la croix; saint Jean et saint Etienne, le patron de l'église, assistent la mère de Dieu dans cette crise douloureuse ; un personnage de petite taille, en habit de chanoine, est à genoux, aux pieds du Christ ; trois dais, richement ciselés et refouillés, couvrent de leur ombre favorable le groupe que nous venons de décrire. C'est en 1760 qu'il fut enté sur ce pilier, dominant un simulacre de rocher.
Dans les latéraux on vient de placer récemment des
statues du XVII* siècle, en bois, qui étaient autrefois
dispersées dans TEglise ; il faut croire qu'elles sont au-
. jourd'hui à leurs places définitives. Ces statues^ sont
saint Roch, saint Sébastien et sainte Angadrème ; cette
. dernière parait du XV I* siècle. Ces œuvres d'art, notamment le saint Roch et le saint Sébastien, ne sont pas
. sans mérite. Plusieurs d'entre elles ont été données par ,des confréries ou corporations. Les archers et arbalé-. triers avaient une chapelle spéciale. à Saint-Etienne; c'est celle sous le vocable de Notre-Dame de Lourdes. (XII du plan) qui était également sous celui de saint Sébastien, patron de cette confrérie guerrière. Il y avait aussi une confrérie de saint Roch. Sur les piliers de la nef qui regardent le chœur se trouvent plusieurs peintures sur bois fort remarquables, qui étaient, avant 1840, sur les murs de la sacristie ou dans une armoire où elles se détérioraient; on les en a exhumées, par bonheur. Ce sont des peintures du milieu du XVI* siècle, à l'époque où les artistes de nos pays n'avaient pas encore ressenti l'influence de la Renaissance italienne. Elles présentent ua gr^nd luxe de décoration dans les vêtements comme dans les édifices ; l'or et les couleurs les plus brillantes y sont prodiguées, la pose des personnages est naïve et les figures sont dessinées et peintes avec une finesse digne des miniatures que l'on admire dans les missels. Malheu*
reusemeût quelques-unes sont écaillées et il "est à Souhaiter qu'on les protège au plus tôt contre le contact des doigts des visiteurs en les plaçant sous verre.
Voici les sujets de ces peintures : i* l'Assomption, 3* la Mort de la Vierge ; 3* la Rencontre de sainte Anne et de saint Joachim à la porte de Jérusalem ; 4* la sainte Cène; $• TAnnonciation; 6* Jésus au jardin des oliviers (ces six peintures sont deux par deux sur un même tableau) ; 7* le Couronnement de la Vierge ; 8* la Pentecôte ; 9» la Circoncision, et, par derrière, en faisant tourner le pivot ; 10* le Seigneur qui vend sa Fenune au Diable.
Voici la légende de ce dernier panneau :
Un seigneur, fatigué de sa dame, foit le vœu de la livrer au diable. Il la prend en croupe pour la mener dans la sombre forêt, où il a donné rendez-vous à Lucifer. La pauvre malheureuse prie et réclame le secours de la sainte Vierge , consolatrice des àfQigés. Au même moment le chevalier se retourne et il s'aperçoit que c'est la mère de Dieu qu'il porte en
IJB SXXONXUR QUI TSND SA FfiMHX AU DiABLX
croupe à la place de son épouse infortunée. Le seigneur se repent de son vœu abominable et il se frappe la poitrine de douleur et de remords.
Un 10* tableau sur bpis ise trouve dans la chapelle du Sacré-Cœur ; nous le verrons au retour.
Chapelle DES Morts, autrefois ChapMe de Sainte Martin. (I. du plan.) — La couleur sombre des lambris de cette chapelle montre bien sa destination. Un grand rétable fort beau, avec des colonnes corinthiennes et qui provient du couvent des Minimes, surmonte Tautel et encadre un tableau peint par Depape en 1734. C'est une Descente de Croix ; un orage éclate derrière le calvaire et imprime un saisissant effet à cette scène lugubre.
Au siècle dernier, le choeur était fermé par un jubé en bois ; le christ qui le surmontait se trouve aujourd'hui sur le dernier pilier de la nef.
Nous allons maintenant prendre les bas côtés du choeur, en pénétrant dans chacune des chapelles qui les bordent, pour y admirer surtout ces magnifiques verrières dont la réputation est si grande, dont les unes sont rœuvre d'Angrand-Leprince, mais dont les autres sont celle de ses fils, Jean et Nicolas, et de son gendre, Nicolas Lepot, qui réunissait aux talents du peintre ceux du tailleur d'images, car c'est lui qui a sculpté les magnifiques portes de la Cathédrale. Plusieurs des belles verrières de Saint-Etienne portent les dates de i;53, 1554, 1548, et ne peuvent être l'œuvre d'Angrand qui mourut en i$30. Du reste, les deux fils et le gendre avaient autant de talent que le père et c*est à eux qu'il faut attribuer également les verrières des deux roses du transept et celles de la chapelle du Sacré-Cœur de la Cathédrale.
Chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours, autrefois Chapelle Saint^Eu^tache. {II. du plan.) — La statue de Notre-Dame de Bon-Secours qui surmonte Tautel est, dit-on, du commencement du XVI* siècle, mais c'est au moins douteux. La voûte de la chapelle, avec ses pendentif ou cle& pendantes à l'intersection des arcs
d'ogives, est fort intéressante par la hardiesse et la légèreté de sa construction ; mais ce qu'il y a surtout de remarquable ce sont les vitraux;
Les quatre panneaux inférieurs représentent : i* Jésus- Christ portant sa croix et montrant le calice ; 2* à côté» saint Jean-Baptiste présente au Sauveur les donateurs parmi lesquels Jehan de Malinguehen ; 3* sainte Marguerite foulant au pied le dragon, conune il est d'usage de la représenter ; au-dessous, deux donateurs et saint Jean rEvangéliste avec deux donatrices et cette légende pleine de sagesse : « Faict ce que tu voudras avoir feict quand tu mourras. — L'an 1553.
Ce Jean de Malinguehen, du 2* panneau, fut maire de Beauvais en 1550 et en devint le premier juge-consul lors de la création, par Henri III, de la juridiction consulaire eh 1 564. Sur son prie-dieu on voit les armes des Malinguehen qui sont d'argent à ranille (fer de moulin), de sable. Le reste de la verrière est consacré à la vie de saint Eustache. Les $* et 6* panneaux, qui sont admirables de dessin, de couleur et d'éclat, montrent conunent saint
Eustache fut « côverti à la foy de Jésus-Christ ». Eustache était païen, chef de la cavalerie de l'empereur Trajan. Un jour, à la chasse, il rencontra des cerfs ; le plus grand d'entre euxportait entre les cornes une croix resplendissante et une voix lui cria : « Pourquoi me poursuis-tu ? » Eustache se prosternât et se convertît.
7* panneau : Le Pillage de la maison d'Eustache par les Païens ; 8» et 9* panneaux :
Sa Résignation et sa Fuite. Eustache, sa femme et ses.
Partie i»u Vitrail Costumes du XVI» siècle
deux enfants sont dans le costume des gens de qualité du milieu du XVI« siècle. (La petite figure ci-dessus donne le croquis du deuxième de ces panneaux.)
ib* panneau : Les Donateurs de cette partie de verrière. Mahiot Brocard qui trespassa le cinquième jour d'avril 1552. Priez Dieu pour lui (1575).
Les huit lobes flamboyants du haut de la fenêtre se rapportent également à saint Eustache : son baptémCi son martyre et celui de sa £Eunille dans le taureau d*ai- . rain ; sa sépulture, etc.
Avant de quitter cette chapelle, remarquons que les murs sont couverts par des plaques indiquant qu'à diverses époques plusieurs membres de la famille de Malinguehen, dont on remarque les armoiries dans les inscriptions», y ont été inhumés.
Chapelle de Sainte-Philomène, autrefois ChapéUô Saint^FUrre. (IIL du plan.) «^ Un assez bon tableau sur Tautel : Jésus portant sa Croix. Il ne reste que quelques panneaux de la verrière de 1548. — Vocation de saint Pierre et saint André qui pèchent dans la mer de Galilée et que le Christ appelle à lui en leur disant : « Je vous ferai pécheurs d'hommes ». — La Vision de saint Pierre : L'apôtre, monté sur la maison de Simon (pur style Renaissance), entre en extase, il voit le ciel entr'ouyert et une nappe nujageuse descend sur le sol en portant toutes sortes d'animaux, quadrupèdes, reptiles et poissons; Le martyre de saint Pierre, un ange consolateur tient un livre d'heures d'une finesse extrême de dessin ; La conversion de saint Paul, sujet bien connu, avec des détails et des chevaux merveilleusement peints. Dans les huit lobes supérieurs, divers sujets anciens fort remarquables, malgré leur petitesse, et qui se rapportent à divers épisodes de la vie des saints Pierre et Paul, Chapelle de Saint-Joseph, autrefois jSoén^tTiMfn-jB^-
^ 30 — iUte. Belle clé pendante à Tintersiction des arcs de la voûte.
Il ne reste de la verrière que le Baptême du Christ et une belle Sainte-Catherine. Au-dessous, les sujets ont disparu ; il n'en subsiste que la bordure fleurdelysée.
Autel Sainte-Catherine (V du pian) qui, avec remplacement de Tancien autel Saint-Nicolas, sert aujourr d'hui de mag:asin annexe de la sacristie. En haut de la verrière de Sainte-Catherine, plusieurs sujets : Un baptême par immersion ; le martyre de saint Etienne (incomplet) et le repas des disciples d'Emmaûs. Au milieu des parties inférieures, une fontaine allégorique d*où le sang divin s'échappe et que les nouveaux chrétiens recueillent précieusement ; de la bouche de Tun d'eux se déroule un philactère (ruban), où on lit ces mots : *
Nous descendons en la fontaine
De la piéti6 souveraine
La source vient pour vérité
De ses deux màins^ pieds et costé. '
A côté, le démon enlevant un en&nt non baptisé, etc.
Autrefois autel Saint-Nicolas. (VI. du plan*) — rll n'y a plus aujourd'hui ni autel ni chapelle. Il faut espérer que la barrière de clôture disparaîtra quand réglise pourra obtenir une nouvelle sacristie. Le vitrail représente la vie de saint Nicolas ; d'un côté c'est la multiplication des grains dans un port de la Lybie ; de l'autre. C'est le miracle de la résurrection des trois étudiants. On en connaît la légende : trois étudiants se rendant à Athènes passèrent dans la ville de Myre et descendirent dans une hôtellerie ; le maître et sa femme les égorgèrent, pour s'emparer de leur bourse qu'ils avaient eu l'imprudence de montrer ; saint Nicolas, passant danà l'hôtel* lerie, ressuscita' les trois victimes dont on aperçoit-, dans un baquet, les membres coupés par lés meurtriers.-
C'est ce miracle qui motive le patronage du saint évoque de Myre, protecteur des écoliers.
Entre ce vitrail et la chapelle de la Vierge se remarque la verrière du Jugement dernier. La sainte Trinité domine le tableau, avec Marie et saint Jean-Baptiste ; deux anges sonnent la trompette du réveil des morts, saint Pierre porte les clefs du Paradis, saint Michel lève la balance qui doit peser les fautes des humains. Dans Tun des plateaux s*élève une femme vertueuse, son cou-. . pable époux fait baisser Vautre et,, malgré les supplications de la bonne épouse, le pécheur est emporté par le démon. Au-dessous, l'enfer et ses damnés ; la gueule d'un dragon affreux est la porte du séjour redoutable.
L*aspect général de ce vitrail est saisissant, surtout quand le soleil du matin en fait resplendir les couleur3 tranchées. Les parties inf&rieures ont été restaurées, en 1878, aux frais de M. l'abbé Potier et de M-« Têtard, agenouillés tous deux au pied de leurs patrons, comme le sont les. donataires des vitraux anciens.
Nous arrivons maintenant à la Chapelle abswiale de LA Vierge ou de Notre-Dame du Mont-Carmel. (VIL du plan.) Elle porte ce dernier nom parce qu'elle est la chapelle spéciale d'une confrérie instituée dans la paroisse en 2732 et confirmée par une bulle du pape Clément XIL La fête du Mont-Carmel s'y célèbre encore tous les ans, dans le courant de juillet.
Le retable de Tautel cache une partie de la fenêtre centrale, dont le vitrail a pour sujet Notre-Dame de Pitié. Les autres verrières ont été assez médiocrement restaurées en 1862, mais il en reste encore quelques bonnes et vieilles parties. Nous signalerons entre autres : le Repos en Egypte, où la sainte Famille est assise à l'ombre d*un palmier ; la Mort de la Vierge, une sainte Madeleine admirablement traitée, le Martyre de saint
Etiennei un Crucifiement, la Résurrection et la Vierge allaitant TEniant Jésus, etc.
Dans les lobes supérieures sont différents petits sujets parmi lesquels il faut signaler un Saint-Sébastien et la Nativité. Dans le bas, se trouvent des groupes de donateurs, magistrats, bourgeois et leur faimille; ils représentent avec fidélité les costumes de Tépoque.
Enfin, dans la partie du chevet, qui fait pendant au Jugement dernier, nous nous trouvons devant un véritable chef-d'œuvre de la peinture sur verre au XVP siècle, Cest le célèbre arbre généalogique de la sainte Vierge ou arbre de Jessé, qui n'a pas son pareil en France pour la splendeur du coloris et du dessin. On prétend qu'il y a ime soixantaine d'années un Anglais, de passage dans la ville, aurait dit que si on voulait lui céder cette verrière il la couvrirait de pièces de cent sous. Nous ne savons si le fait est exact, mais, par curiosité, nous avons voulu nous rendre compte de la somme offerte par cet amateur anglais. Nous avons trouvé qu'il êludrait à peu près* 5,800 pièces de 5 francs pour couvrir le vitrail, soit 29,000 francs. Eh bien, quand on songe qu'une Vierge de Raphaël a été achetée 1,750,000 francs à la vente du duc de Malborough, l'histoire de l'Anglais n'a rien d'invraisemblable !
L'on connaît la légende de Jessé, le père de David, qui, en songe, voit successivement passer devant lui tous ses descendants et finalement la vierge de laquelle devait naître le Sauveur du monde. Elle a fourni à nos pères bien des sujets de peintures et de sculptures dans les édifices religieux du moyen-âge.
Le patriarche paraît dormir d'un profond sommeil ; de sa poitrine sort un tronc dont les rameaux se ramifient comme ceux d*un arbre généalogique ; chacun des descendants de Jessé semble sortir d'un verticille de feuilles, de fleurs et de fruits. Il y a quatorze person-
nages, dont plusieurs n'appartiennent pas à la famille de la Vierge. L'artiste, par une de ces flatteries fré-
VERRiàRE : L* Arbre de Jessé
quentes à cette époque, a placé dans l'arbre plusieurs roiis de France : saint Louis, Louis XII, François l«^ Il
s^est mis lui-même à droite: c*est un page à blonde chevelure, avec le monogramme d'Angrand-Leprince fils, le célèbre peintre beauvaîsîn, auteur de cette splendide verrière. Parmi les personnages bibliques de Tarbre on ne voit guère que Jessé, David, Salomon et la vierge Marie qui domine la coniposition, sortant d'un lis épanoui et portant l'Enfant Jésus. Les figures sont pleines d'expression, les costumes sont magnifiques, et, par un anachronisme admis au XVP siècle, Salomon et David portent le collier de Saint-Michel. Le fond du vitrail est d'uri bleu lapis resplendissant.
Nous somrhes à Tancierine Chapelle Saint-Claude. (Vin. et ÎX. du plan.) Comme celle de Saint- Nicolas, elle a été transformée en magasin, et nous renouvelons le vœu de voir disparaître la clôture qui la borde.
La première fenêtre a pour sujet saint Jean buvant une coupe empoisonnée pour obtenir la conversion d'un païen, puis saint André portant sa croix. De nombreux donateurs et donatrices forment un groupe en s'agenouillant entre les deux apôtres.
La deuxième fenêtre est consacrée à l'histoire légendaire de saint Claude. Le saint, abandonnant le siège archiépiscopal de Besançon, refuse la crosse d'abbé qui lui est offerte. Puis, consentant enfin, il dirige le monastère et meurt plus que centenaire, entouré de ses religieux. Dans les panneaux inférieurs on remarque deux des miracles opérés par l'intersession de saint Claude après sa mort. Une femme se vend au diable en promettant de tuer son enfant ; un Lucifer d'Un vert afireux la serre dans ses bras; la mère refuse de consommer le sacrifice et devient percluse, mais le mari la conduit au tombeau du saint et obtient sa guérison. A côté, deux enfants se noient dans le Doubs, mais, avant de rendre le dernier soupir, ils se réclament du saint dont les*
- 35 ~ prières les rendent k la vie. JDans Tenclos fermé par la barrière se trouvent des meubles où sont rangés divers vêtements sacerdotaux, dont plusieurs sont remarquables par leurs broderies. Le gardien peut les faire voir, ainsi que les pendants d'un dais magnifiquement brodés et présentant des médaillons curieux et d'une exécution parfaite, qui sont sans doute du siècle dernier.
La Chapelle Sainte-Marthe (X. du plan) a un très beau retable du XVP siècle avec les figures de TEçcehomo entre sainte Marthe et sainte Marguerite ; la première tenant un bénitier et Tautre foulant sous se$ pieds le dragon représentant Lucifer. Trois dais, curieusement ouvragés et du style flamboyant, forment encorbellement sur ce groupe. Le fond d*autel lui-même est du XVP siècle, avec ses enroulements et ses médaillons dont l'un représente saint Etienne et l'autre saint Vaast. On voit dans cette chapelle une plaque indiquant qu'elle a servi de sépulture à la famille Auxcousteaux, vieux beauvai- .sins qui se partageaient entre les Auxcousteaux de Conty et ceux de Frocourt, dont l'un d'eux fut maire de Beauvais en 1724. Pendant sa jeunesse il fut le compagnon de voyage du poète Regnard dans ses périgrinations en Afirique, et, accompagnés de M. de Corberon, ils eurent l'honneur d'être les premiers français qui visitèrent les régions arctiques au XVII* siècle. Les parties flamboyantes du vitrail représentent la Nativité et Tenfance ,du Christ; les panneaux inférieurs sont mpdernes et ,nous n'en dirons rien.
Nous passons devant la Sacristie (XI. du plan), dont dont la porte est de la renaissance de Henri IL Malheureusement, elle a été très mutilée.
Chapelle Notre-Dame de Lourdes, autrefois GTiapdl0 de Jfabrt'BawA de Lorette et de Saint-^Séboetien, (XIL du plan.) — Le tableau qui surmonte l'autel est
une assez bonne copie de Philippe de Champagne : r Assomption.
La première fenêtre ne présente qu'une partie de vitrail ancien : Saint Martin partageant son manteau. La deuxième fenêtre est remarquable par sa belle verrière ancienne, dont les divers sujets se rapportent aux translations miraculeuses de la maison de Lorette de Nazareth en Dalmatie, de là à Recurati en Italie, puis de ce point dans la maison de deux seigneurs de la Marche d'Ancône ; enfin, sur la cime d'une montagne dominant TAdriatique, près de la ville de Lorette. On a prétendu que la composition de ce vitrail était tirée des cartons de Raphaël, en se fondant sur certains types de figures et la pose des personnages.
La légende de la chapelle de Notre-Dame de Lorette est connue; nous allons cependant la résumer en quelques lignes. Au temps de la prédication des apôtres, on voyait, à Nazareth, la petite maison où avait demeuré la sainte Vierge. Entourée de la vénération des premiers chrétiens, cette maison fut plus tard enfermée dans une grande basilique et devint un lieu de pèlerinage. Mais pour la soustraire aux injures des Musulmans, qui s'étaient emparés du pays, elle fut, à la fin du XIIP siècle, enlevée par des anges et portée en Dalmatie; puis, plus tard, elle en fut encore miraculeusement enlevée et, après diverses translations, elle fut déposée près de Lorette.
Les divers panneaux de cette verrière avaient autrefois des inscriptions qui devaient être curieuses, mais elles ont disparu presque complètement et ce qu'il en reste est tout à fait illisible. Cette verrière est la dernière de celles que nous avons à visiter dans l'église Saint-Etienne.
Au-dessous du vitrail de Notre-Dame de Lorette se trouve la porte de I'Angienne Chapelle du Saint- SépuLCRB (XIIL du plan.) La clôture et les portes sont
curieuses, et Tintérieur, qui sert aujourd'hui de sacristie aux enfants de chœur, mériterait d'Être restauré. La colonne centrale, dont le chapiteau reçoit les arcs de voûtes à filets prismatiques, est d'un charmant effet. Une très vieille statue de sainte Angadrême est placée dans un des coins. C'est par là que se trouve l'entrée de Tétroit escalier qui conduit aux archives.
On nous assure que parmi les projets de M. le Curé, pour Pembellissement de l'église, se trouve celui de rétablir sur ce point un groupe du saint Sépulcre en faisant disparaître le refend séparatif.
Le visiteur a pu remarquer que le pourtour du chœur est garni en plusieures places d'une belle boiserie de la
Menuiseries de la Henaissancb autour du Chœur
Renaissance, décorée d'une quarantaine de figures en demi-relief parmi lesquelles on reconnaît saint Etienne, saint Laurent, saint André, saint Paul, etc., portant soit les instruments de leur martyre, soit ceux de la Passion du Christv
Avant de quitter cette partie de 1- Eglise, nous pouvons pénétrer dans le chœur pour y remarquer les stalles dont les miséricordes, les accotoirs et les panneaux des principales offrent, avec des arabesques, des figures grimaçantes, un peu usées, il est vrai, mais qui montrent que les sculpteurs ou tailleurs dlmage du XVP siècle ne ménageaient pas toujours les moines et les chanoines qui les faisaient travailler et exerçaient à leur dépens les inspirations satiriques de leur ciseau. Nous ferons remarquer en passant combien les grilles du pourtour du chœur, établies au XVIII* siècle, sont peu en rapport avec le style de l'édifice. Il en est de même, d'ailleurs, à la Cathédrale, et M. Gustave Desjardins, dans son histoire de cette église, les compare à des grilles de parc. Vraiment, les marguillers et les curés de cette époque avaient le dédain des lignes ogivales, qu'ils avaient surnommées gothiques dans leur dénigrement ignorant; ils se sont ingéniés à altérer les œuvres magnifiques que que nos pères avaient créées. Les portes du chœur, surtout, mériteraient bien de disparaître les premières.
Chapelle du Sacré-Cœur, autrefois Chapelle Saint- Joseph (XIV. du plan). — Un grand retable, avec colonnes et chapiteaux ioniques, encadre, au-dessus de l'autel, un tableau qui vient de la collégiale Saint-Michel, ainsi que le retable. C'est Jésus recevant les adorations de rUnivers (grands de la terre et humbles mortels) que lui présente saint Michel. Quoique M. de Saint-Germain paraisse trouver cette peinture médiocre, nous croyons que le dessin de certains groupes est tout à £ait remarquable par la justesse des poses et l'harmonie générale de la composition.
L'une des peintures sur bois du XVI? siècle se trouve dans cette chapelle. C'est le tableau allégorique de ilmmaculée-Conception, en bon état de conservation et dont les figures sont dessinées et peintes avec une naïveté
d'expression et une finesse comparables aux miniatùf eâ des missels.
Eh quittant cette chapelle, remontons dans la rief,' pour en examiner Tensemble. Une galerie s'étend sur chacun de ses bas côtés; le triforium, aujourd'hui aveuglé, était éclairé dans chaque travée par deux arcades jumelles inscrites dans une arcade principale. En bouchant les baies, on a privé la nef de sa légèreté primitive : mais on avait pensé sans doute que la galerie, couverte par un simple appenti, serait peu fréquentable: Il est question, dit-on, de faire disparaître les murs qui bouchent les arcades du triforium; la nef en prendrait un meilleur aspect sans doute^ mais il faut songer que, dans l'hiver, les fidèles seraient plus exposés au froid, à moins de prendre des dispositions qui, tout en détachant ces arcades, pourraient mettre la nef à Tabri de \a température extérieure.
De ce point, on aperçoit les orgues placées sur la première travée de la nef. Composé de parties enlevées à Tabbaye de Saint-Paul, à la collégiale de Saint-Michel et à réglise Saint-Sauveur, cet instrument, grâce aux travaux faits il y a une vingtaine d'années, n'est pas, diton, sans mérite, surtout quand c'est un artiste de grand talent comme M. Bargallo qui le touche les jours de grande fête.
La chaire à prêcher est du milieu du XVIIP siècle; les quatre évangélistes sont sculptés sur les panneaux de la cuve où se place le prédicateur.
En continuant de suivre le bas côté du Nord, nous passerons devant une épitaphe en losange. C'est celle d'Oudry, le peintre célèbre d'animaux , qui fut directeur de la Manufacture des tapisseries; il était marguillier de Saint-iPhomas, paroisse qui a été réunie à celle de Saint- Etienne. Oudry est mort en 17^;;
Noiis arrivons devant une plaque de marbre blanc formant une arcade romane, dans le style fleuri du petit portail du Nord. Ce petit monument a été édifié par les paroissiens et les amis de M. Tabbé Potier, curé-doyen de Saint-Etienne pendant vingt-trois ans, et qui fut frappé à mort en prêchant la Passion, le Vendredi-Saint de 1890.
Nous passons devant les fonts baptismaux, puis nous sortons par la petite porte du grand portail, par laquelle nous étions entrés dans Téglise.
Dans notre excursion à l'extérieur et à l'intérieur de l'édifice, nous avons remarqué bien des choses intéressantes. Nous terminerons en disant que les fanatiques de 1793 ne se sont pas bornés à mutiler les statues et ornements en certaines places ; ils ont, dans leur haine du christianisme, transformé Téglise en un grenier à fourrages. En les tassant, ils ont achevé de détruire les belles verrières du haut chœur, déjà atteintes par l'ouragan de 1780 et qui luttaient de magnificence avec celles des chapelles. Hélas I si ces deux tempêtes, celle du ciel et celle, plus terrible, d'une multitude aveugle, n'avaient pas passé sur la malheureuse église, elle offrirait encore à notre admiration les plus beaux types de la peinture sur verre de cette époque où cet art devait jeter son dernier éclat. La rose de l'abside était magnifique, dit-on ; elle a été complètement brisée en 1793 et, depuis, on a remplacé ses rayons flamboyants par une étoile en bois avec des vitraux que nous ne voulons pas caractériser, mais qui jurent étrangement près des chefs-d'œuvre des peintres verriers d'autrefois.
Quoi qu'il en soit, dans notre visite, nous avons vu que, malgré les atteintes du temps depuis huit siècles et des iconoclastes de la Terreur, Téglise Saint-Etienne mérite d*être visitée à bien des titres.
^4' — L'auteur de cet opuscule prépare un travail plus complet, qui paraîtra prochainement, où il s'étendra davantage sur les détails de l'édifice et de son ornementation, sur son histoire et celle de sa circonscription paroissiale; il donnera, avec de nombreuses reproductions photor graphiques, un grand nombre de vignettes et de croquis à la plume qu*il a dessinés spécialement pour cet ouvrage. Le produit, comme celui de cette plaquette, sera destiné aux besoins de Téglise Saint-Etienne et aux bonnes œuvres paroissiales.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/petitguideillus00lhuigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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